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de  France, 


ONSEïGNEVR, 
L’obligation  ancienne  que  i’aÿ  à 
voftre  maifon  , & le  feruice  que  des 

, pieca  le  vous  ay  particulièrement 

voué,  me  commandent  de  vous  faire  les  pre- 
fentes  rejnonftrances,  que  ie  vous  fupplie  tref- 
humblement  vouloir  lire  de  tel  ceil,  qu  elles 
vous  font  prefentees  de  la  part  de  ceiuy,  qui* 

’ apres  l’hôneur  dcDieu,  n’a  rien  tant  en  recom- 
xnandation,que  le  repos  de  FEflat  ; & par  mei- 
me  moyen,  celuy  de  vous  & de  tous  les  voftres» 
Nous  àfpirons  tous  à la  paix , de  nul  de  nous  ne 
l’efpere.  Grand  malheur  ! chacunfentfon  mal, 
en  fçait,&en  voit  lacaufe,  & nul  ne  s ofe  pre~ 
fenter  pour  y apporter  remedè'.Ie  vous  en  diray 
librement  ce  quei’en  penfe.  I exclue  de- 
puis ces  troubles  totis-vos  déporté  mens  iufques 
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znuy;  le  dis3par  expres,e3rcufe,cncôresquepar 

aduentureçe  mot  tombe  mal  de  ma  plume; 
Mais  par  ce  que  la queftion neftoit  pas  petite’ 
de  fçauoir  s’ilefloitloifibleaû  fubieddesar-’ 
mercotre  fon  Roy:  Toutesfois  laiufte  douleur 
qu’auiez.  conceuë  des  morts  de  Meilleurs  vos 
deux  freres , les  volontés  du  peuple,  qu  y trou- 
uailes  difpofees,&  finalement  voyant  celuy  qui 
prétend  auiourd  huy  la  Couronne,effre  feque- 
ilré  de  noftre  ancienne  Religionrtout  cela  dis- 
ie  , mis  enfemble , vous  occasionna  du  cômen- 
cernent  de  prendre  les  armes , & en  apres  de  ne 
les  pofer..cntant  que  touche  le  premier  poinét, 
le  oonfang  ne  peut  mentir,  nul  ne  fpaitcôbien 
douce  eftla  vengeance,  que  celuy  quia receu 
l’iniure;  Ioint  quelafapô  des  deux  morts,  cou- 
iloit  3 peut  eflre , d’auantage  au  cœur  des  bons, 
que  1 eflofFe , ores  qu’elle  fuft  de  grand  prix* 
Quant  au  fécond  , le  peuple  auoit  de  longue 
mam  accueilli  vne  fourde  haine  encontre  fou 
R°y>quis?efçlataaux  nouuelles  qui  vindrent 
de  la  ville  de  Blois.  Et  pour  leregarddu  der- 
nier,il  eft  mal  aife  de  nousgarétirde  la  crainte 
du  enangement  de  noflre  Religion  ancienne, 
nous  obeifîions  a vn  Roy  a autre  Religion 
que  lanoftre.  Ienedefire  ofFenfer,  ny  la  mé- 
moire du  feu  Roy , ny  celle  de  Meilleurs  vos 
_reres, ny  les  aélions  du  Roy deî^auarre,  Sc 
moins  encores  lesyofires*  Et  à la  mienne  vo- 


5 

lonté  qu  auec  parolles  moins  aigres  & plus  ce- 
remonieufes,ie  me  peuffe  acheminer  à mes  di- 
fcours  : Car  rappelle  Dieu  à tefmoin,  queie 
n’enté  les  efcrire  dvne  plume  qui  foit  partiale* 
Vous  reprefentez  auiourd’huy,  fur  ce  mal- 
heureux theatre  de  la  Frace,vn  trefgrad  Prince . 
N e penfez  pas  que  vos  adions,de  tant  plus  que 
eljes  font  veuës,  ne  foÿét  aufli  expofees  à la  fia- 
terie  des  aucuns,  & à la  calomnie  des  autres  , & 
eft  fort  malaifé  de  iuger,lefquels  des  deux  peu- 
uent  plus  nuire  à voftre  fortune.  Ceux  qui  fe 
vouent  à la  calomnie  , difent  que  ny  la  vengea- 
ce  5 ny  le  defordre  des  affaires,  ne  vous  conuie- 
rent  à prendre  les  armes , Que  ce  furent  feule- 
ment prétextes,  dont  coloriez  vos  deffeins  : Et 
quant  à la  nouuelle  Religion  du  Roy  de  Na- 
uarre,que  vous  monftrezaifez  auîourd’huy  que 
ce  n eft  qu’vn  mafque  dôtauez  repeu  nos  yeux 
iufques  à huy , pendant  que  dedans  voftre  cœur 
couuiezvne  ambition  demeiuree,  à la  deloia- 
non  de  FEftat.  Que  iufques  à huy  ils  eftoyen: 
aueuglez  par  vne  forcenee  pafllô,  mais  mainte- 
nant que  le  temps  leur  à fai d deiTîller  les  yeux, 
tout  ainfi  qu’auparauat  ils  auoyentles  oreilles 
fourdes  à tout  ce  que  Ion  pouuoit  propofer  co- 
tre vous  : Au  contraire , iis  ont  auiourd’huy  & 
' yeux,  & oreilles  trop  grandes  pour  affliger  vo- 
ftre réputation  & honneur.  Car  première m en t5 
quanti  la  vengeance,  ils  difent  que  vous-mef- 
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mes  fuites  Zc  le  premier  & le  dernier  qui  con- 
damnaftes  les  aétiôs  de  feu  Moniteur  de  Guife 
voltré  frere.  Premier,  d’autant  qu’en  1 an  1585. 
eftant  par  luy  folicité  d’entrer  au  party  de  la 
fainfte  Ligue,  vous  fuites  fix  femaines  entières 
auantd’y  pouuoircondefcendre.  Dernier,  par 
ce  que  cinq  ou  fix  iours  auparauat  fa  mort,  vous 
donnaltes  aduis  au  feu  Roy  d’vne  entreprife 
qu’il  bralïoit  encotre  fa  Majelté.  Aufîi  fpauent 
ces  Meilleurs,  que  neftiëzen  fi  bon  mefnage 
auec  luy,  que  pour  le  feul  refpe<$t  de  fa  mort 
eulTiez  voulu  mettre  le  feu  au  milieu  & quatre 
coins  de  ce  Royaume.  Car  vous-mefme,,  vous 
plaigniltes  haut  & clair  à Vimory,  qu’il  vous  a~ 
uoit  mis  de  guet  à pens  à la  boucherie , encores 
que  contre  fon  opinion,  vous  en  eufliezeu  bon 
fuccez,  & au  dernier  Adieu  de  vous  deux , vous 
Tailliltes  de  venir  aux  prifes.  Si  celaeltvray,  ou 
non, vous  le  fpauez,  bien  vous  diray-ie  que  qui- 
conques  voulut  confîderer  les  deportemens  de 
Mefîieurs  vos  freres  aux  Eltats  de  Blois , il  fera 
cotraint  de  dire,  qu’il  y auoit  alfez  de  fuj  et  pour 
induire  le  Roy  à vn  defefpoir.  Ils  auoyet  fi  bien 
accômodé  leurs  affaires , que  les  trois  parts  des 
Députez,  dont  les  quatre  faifoyent  le  tout,  c- 
itoyentàleurpofte  Sedeuotion,  les  premiers 
Prefidentsde  chafque  ordre, eftoyetleursprin- 
cipauxpartizans.  Il  n5y  auoit  iour  de  felteque 
qudqu’vn  de  nos  EcclefialtiquesneprefchaH 


dans  les  îacobins , & ne  prèfchoit-on  fois  que 
l’on  ne  dcfchiraft  à gueule  beée , l’honneur  du 
Roy  &de  fes  feruiteurs.De  iour  à autre,embaf* 
fades  de  la  ville  de  Paris  aux  deux  freres  : Nous 
continuafmes  de  faire  patrouilles  dans  Paris* 
non  contre  le  Roy  de  Nauarre,  ains  contre  le 
Roy  : Moniteur  de  Guifefeitproteftation  pu- 
blique, qu’il  ne  fe  voiiloit  départir  de  la  confé- 
dération qu’il  auoit  auec  le  Roy  d’Efpagne:  Le 
tout  nonobftant  Lvnicm  par  luy  iuree  auec  le 
Roy  ÿ fur  le  fainif  Sacrement  de  l’Autel.  Rien 
n’eftoi-t  conclud-  en  l’alfemblee , qui  n’euft  eflé 
auparavant  concerté  auec  les  deux  freres,  qu’à 
la  honte  & côfulion  du  Roy:Lequel  eftoit  tous 
les  ioursbraué  par  de  petits  hommes,qui  n’euf- 
fentofé'leuer  les  yeux  , linon  de  tant  qu’ils  a- 
uoyënt  mis  la  garentie  de  leurs  folies  Sc  témé- 
rités en  ces  deux  Princes.  Le  Roy  venoit :au» 
prières , tant  entiers  les  Députez , pour  eftre  en 
fon  endroiét  plus  fouples  , que  Moniteur  de 
Guife-  pour  les  aliouplir.  A tout  cela  lourde 
oreille.;  Il  n’eft  pas  que  quatre  ou  cinq  iours  au 
parauant  les  deux  morts.  Moniteur  de  Guife 
n’offefaft  luy  mefme  le  Roy, pour  la  ville  d’Qr-« 
léans.  Il  n’eft  pas  que  quelques  liens  affeétion- 
nez  feruiteurs  (voire  Madame  voftre  mere, 
pleine  de  bonté  & d’entédement)  cognoilfans 
que  toutes  ces  picques , pouuoyent  euidëment 
vkerër  le  cceur  du  Roy, & luy  donner  oceaûon 
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de  s en  refTentir,  ne  luy  confeillaflent  de  quitér 
la  place,  & s’en  aller  à Orléans,  où  fa  vie  ferui- 
r oit  de  depbft,pour  la  conieruation  de  celle  de 
Moniteur  le  Cardinal  voflre  frere,  qui  demou- 
reroit  dedans  Blois*  T out  cela  vous  a efté  con- 
gnu.  Cefi  pourquoy  ces  Meilleurs  qui  vous  ca- 
lomnient difent,que  mefurans  la  confcience  Sc 
opinion  du  Roy  par  la  voflre , vous  ne  trouua- 
Aes  iamais  en  vous  les  deux  morts  mauuaifes» 
Car  vous-mefmes  efliez  auparauant  tombé  en 
pareil  accident  enuers  Sacremore,  voflre  bras 
Feneftre,pourie  ne  fcay  quoy,que  mal  à propos 
il  vouloir  attéter  contre  la  famille  de  Madame 
voflre  femme:  Et  encores  depuis  ces  troubles 
en  la  perfonne  du  Marquis  de  Menelay , tué  fur 
vn  fimplc  fouppon  par  vous  pris,  qu’il  vouloir 
remuer  nouüeau  mefnage  contre  vous  dedans 
la  Fere,  Et  au  furplus  de  vous  eflré  heurté  c on* 
tre  les  mauuais  gouuernemês  du  feu  Roy,  pour 
vous  rendre  protedeur  du  peuple,  ces  me  fines 
D odeurs  contemplatifs  s’en  mocquent,  difans 
que  vous  auiez  eu  fort  bonne  part  en  cefte  def- 
bauche,  A lieguans  fur  ce  plufieurs-  E di ds  fai  ds 
à la  ruine  du  peuple,que  par  importunkez  vous 
obtîntes  du  Roy  ; Meimcs  celuy  des  Lieutenâs 
particuliers  des  Efleuz  par  toutes  les  villes* 
bourgs  & bourgades  de  la  France,  le  plus  mef 
chant  & malheureux  que  nous  ayons  veu  de 
noAreflede»  Et  de  cen’çnyeukntplus  fidele^ 

tefeioin 
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*tefmoin,que  vous,  ou  pour  le  moins,Monfiem 
Ribault  Threforier  general  de  vos  finances,qui 
lors  fit  les  folicitations  8c  pourfuites  des  verifi- 
cations,tant  en  la  Cour  des  Aides,  qu  ailleurs. 

Ils  adiouftent  que  quelque  contenance  que 
vôusy&  feu  Moniteur  de  Guife  eufiiezfaiéfefur 
le  commencement  de  nos  troubles,  d’eftre  en- 
nemis irréconciliables  des  heretiques,  &que 
pour  le  faire  paroiltre  eufiiez  plufieurs  pref- 
cheurs  à gages,  qui  vous  feruoyentde  trompet- 
tes , toutesrois  vous  en  iugiez  tout  autrement 
dedans  vos  âmes  : Par  ce  qu  apres  la  mort  de 
l’Amiral  deChaftillon,en  l’an  1572.  Fhoffel  de 
Guife  feruit  de  franchife  à la  plus  part  de  grâds 
.Seigneurs  Huguenots.  Et  vous,  Monfeigneur* 
n’euftes  iamais  moyen  plus  affeuré  pour  rédui- 
re le  Dauphiné,  foubs  Fobeifiance  du  feu  Roy, 
que  par  vne  pacification  que  feiftes  auecques 
le  feigneur  d’Ediguiere,  &fes  partizans:  La- 
quelle feeuftes  fi  bien  entretenir,  que  de  la  en 
auat  fuites  appelle  par  les  Huguenots , le  Prin- 
ce delafoy,  pour  leur  auoir  fidèlement  gardé 
voltrefoy&  parole.  , 

Voila  les  difeours  que  les  mefdifans  font  à 
voltre  defauantage,  tous  lefquels  ie  defire  eltre 
enfeuelis  dedans  le  cercueil  du  feu  Roy. Corne 
au  fit  vous  en  pouuez  vous  garentir , fi  à face  ou- 
uerte  8c  fans  difiimulation , voulez  entendre  a 
la  Paix  qui  vous  éftliberalemét  offerte  par  nos 
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ennemis.  Toute  la  querelle  que  nous  auons 
auecleRoyde  Nauarre  ,-n’ëfï  que  pour  fa  reli- 
gion : Gftez  ceff  obffacle,  vous  ne  pouuez  dire 
quela  Couronne  ne luy appartienne , quelque 
rem onffrâce  qu’ait  voulu  faire  ces  iours  panez 
le  Duc  de  Feria  au  contraire . , Car  fi  apres  la 
mort  du  feu  Roy  , nous  adiugeafmes  fa  Courô- 
ne  à môfeigneur  le  Cardinal  de  Bourbon  com- 
me plus  proche.,  quelque  eOongnement  de  de- 
gré de  confangüinité  qu’il  y euft  entr’eux:  ie  ne 
voy  point  d ’obfcurité  pour  laquelle  nous  dé- 
nions reietter  ce  premier  & plus  ancien  Prince 
du  fangjfinon  d’autant  que  le  maintenons  d’au- 
tre religion  que  la  noffre.  Obfcurité  qui  nous 
iera  leuee  fatisfaifant  à la  promefie  par  luy  faite 
de  le  remettre  au  giron  de  noflre  Eglife,en  l’af- 
femblee  generale  des  Prélats  de  fon  Royaume. 

Au  pourparler  de  paix  qui  fe  traiof  a l’an  pafle 
entre  les  feigneurs  de  Villeroy  & Plelfis  Mor-' 
nay , la  première  propofition  que  fit  le  fieur  de 
Villeroy,  ( croy  qu’il  la  fit  fur  les  mémoires 
Se  inftrudions  qu’il  auoitdevous)  ce  fut  que 
voulions  recognoiflre  le  Roy  de  Nauarre  pour 
no  fixe  Roy,  & que  ne  délirions  le  forcer  en  fa 
conf  cience:  Remettant  le  tout  à Dieu, lors  que 
Ion  bon  plaifirferoitderüluminerdesrayons 
de  ion  fai  nef  Efprit.De  manière  que  toute  leiïr 
conférence  fut  fur  les  afleurances  par  vous re- 
qui:e?  , dont  bn  vous  paffoit  prefque.  condenv- 
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nation  à voftre  fouhait.  TdtLtesfois.côrnaFon 
cftoit  fur  le  poinél  de  fondre  la  cloche,vous  re- 
uoquaftes  voflre  Député  : montrant  aucune- 
ment par  cela,  que  ne  craigniez  rien  tant  que 
de  vous  départir  de  ce  qui  vous  entretient  en 
grandeur;  &quantàmoy,ietrouue  que  feiftes 
tref-fagement:  Car  de  ne  vouloir  mettre  en  di- 
fpute  la  religion  du  Roy  de  Nauarre,  c’eftoit 
taifiblement  accorder  quauiez  elle  induit  à ne 
pofer  les  armes  apres  la  mort  du  feu  Roy , pour 
quelque  autre  fujet  que  duzele  de  noftre  Egli- 
fe.  Quoy  faifant , c'eftoit  engager  par  tout Vo- 
Rre  reputation,&  fpecialement  dedans  Rome, 
principale  reffource  de  tous  vos  deifeins,  .. 

Vous  auez  depuis  faiét  conuoquer  dedans 
Paris  les  Eftats  des  Prouinçes  & villes  qui  fur- 
uent  noftre  party,  en  intention  d’eflire  vn  Roy. 
Deuant  que  d’ouurir  le  pas,vous  filles  courir  vn 
manifefle  plein  de  pieté,  portant  proteftatioris 
trefexpreffes , que  n auiez  entrepris  celle  que- 
relle,finon  de  tant  & entant  que  le  Roy  de  Na- 
uarre eftoit  heretique , & que  quand  ilreuien- 
droit  au  fein  de  TEglife , feriez  très  content  de 
le  recongnoiflre  pour  vollre  Roy.  ProteâaHqs 
qui  refueillerent  vns  & autres , & fur  leiquf  lies 
nous  fommes  depuis  entrez  en  conférence  *,  a- 
uecques  vne  ioye  indicible  , de  ceux  mefnies 
qui  auparauant  nauoyent  riens  tant  en  horreitr 
que  la  paix. Qre nielle  conférence,  nous  avions 
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pris  tout  autre  pied  que  l’an  paffé:  Car  auSt  que 
de  pafier  plus  outre , nous  auons  defiré  cfeltre 
efclarcis,  fi  le  R o y de  Nauarre  vouloir  fe  Faire 
Catholique  ou  non.  Declaransquelàouilne 
'le  voudroit  ellre , celle  conférence  efloit  fru- 
liratoire:  &en  cas  qu’il  le  vouluft  eftre5nous  tô- 
berions  puis  apres  fur  les  afieurances.  le  n’ay  ia- 
maisveu  procéder  auec  plus  defimplicité,  que 
de  la  part  de  nos  ennemis.  Cardésfentree  ils 
embraflerènt  celle  propoiîtion , & commirent 
deux  Seigneurs  de  leur  compagnie  pour  pren- 
dre langue  auec  leur  Roy  : Lequel , non  parles 
prières  des  fiens  enuers  luy,  ains  de  fon  propre 
mouuement  déclara  le  vouloir  ellre  au  milieu 
de  fes  Euefques  & Prélats.  Ce  mot  ne  fut  pas  fi 
tollproferé,  que  par  toutes  les  villes  de  fon  o- 
/ beiiîance  , on  fitproceflions  generales  pour  re- 
mercier D î e v,  de  ce  qu’il  auoit infpiré  vne fi 
bonne  volonté  dans  leur  Prince  : Nous  feuls  a- 
uons  chanté  dans  nos  âmes  le  Requiem , comme 
15  par  celle  inelperee  ouuerture  toutes  nos  gran 
deurs  fouueraines  deuoyent  ellre  elleintes  8c 
amorties»  En  quoy  ie  vous  diray,Monfeigneur, 
en  paflant,  queie  me  fuis  édifié  d’vne  chofe. 
Car  auparauant  ie  penfois  que  tous  ces  Maheu- 
tres  n enflent  D i e v ny  Diable  en  leurs  telles, 
qu’ils  fulfent  ou  heretiques,ou  bien  Màchiaue- 
lifles-  Et  par  cefterefi  ouï  fiance  publique  fai- 
lle en  FEglile  de  Dieu  y ie  voy  qu’ils  font  tout 
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ainfi  que  nous , vrais  Catholiques  Romains: 
mais  que  dVne  confcience  plus  timoree  que  la 
noftre , ils  eftipient  que  de  quelque  religion 
quil  plaife  à D i e v nous  donner  vn  Roy,nous 
fommes  tenus  de  luy  obéir.  Qu’ainfi  nous  eft 
il  commandé  de  le  faire  par  Saincft  Pierre  en 
deux  endroi6b:&  par  Saindl  Faufefcriuant  tat 
aux^Romains  qu’à  Titus.  Brief que  noftre  Sei- 
gneur Iesvs  Chris  T^ur  le  moule  duquel 
nous  deuons  former  toutes  nos  actions,  difoit 
qu’il  falloit  rendre  à D i e v ce  qui  eftoit  de 
Diev,  & à Cefar  ce  qui  luy  appartenoit  : Et 
péfent  que  ft  apres  Iesvs  Christ  ils  fail- 
lent,  celle  faute  leur  eft  pardonnable. 

Mais  pour  ne  m’eftre  icy  propofé  d’aprofon- 
dir  plus  auant  leurs  confciences,&  ne  perdre  de 
veuë  le  fujet  de  mes  remonftrances  , foudain  â~ 
près  què  le  Roy  de  Nauarre  a faidl  cefte  protêt 
ftation  de  vouloir  eftre  Catholique,  auec  lés 
folénitezà  cerequifes  &necelfaires,  Meilleurs 
nosDeputez  demandent  iour  d’aduis  pour  y re- 
fpondre,&  apres  quelques  remifes,  finalement 
ont  refpondu , qu’ils  ne  voyoyent  riens  en  luy 
qui  leur  peuft  donner  ceft  efpoir  . Qu’il  eftoit 
totifioursluymefmes  enparoles,&:  qu’il  n’ellô- 
gnoit  de  luy  fes  Miniftres.  Hâ,  di-ie  lors , lifant 
cefte  refpofe,  en  fommes  nous  logez  là?  Et  qui 
empefchefa  que  nos  aduerfàires  n’en  difent  au- 
tant dp  monfeigneur  le  Duç  de  MayénePQif  il$ 
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ne  voyent  riens  dont  ils  puiflent  efperer  chan- 
gement delà  volpnté  , quelque  proteftation 
qu’il  ait  faiéte  au  contraire  : Quil  efttoufiours 
celuy  mefme  qu’il  a efté  dés  & depuis  quatre 
ans  en  ça:  Qu’il  embraffe  &authorife  plus  que 
deuât  les  Prédicateurs,  qui  entre  les  autres  font 
lesprincipaux  trompettes  & boutefeux  de  nos 
troubles. Et  qu’on  ne  doit  trouuer  eftrange  que 
leur  Roy  defire , non  perfeuerer  en  fon  erreur , 
mais  ne  vueille  oublier  de  prier  Dieu, en  atten- 
dant qu’il  reçoiue  les  inftruéHons  de  noftre  E- 
glife  : autrement  ce  feroit  luy  applanir  vn  che- 
min à l’Atheifme  & impiété. 

Apres  auoir  couru  ces  articles,  ie  viens  en  fin 
fur  celuy  par  lequel  nos  Députez  difent,  que  le 
Roy  de  Nauarre , peut  receuoir  inftruâion  des 
Prélats  & Doreurs  de  la  France  : mais  que  l’a- 
yant receue,  c’eftoit  au  S.  Pere  de  Rome  d’y 
mettre  la  première  &derniere  main.  Eftat  ce- 
luy feul  quiauoit  lepouuoir  &authorité  d’ap- 
prouuer  la  conuerfion , & luy  donner  l’abiolu- 
îion,  fans  laquelle  il  ne  pouuoit  eftre  tenu  pour 
conuerti  & reconcilié  à i’Eglife.  Hé  vrayemét, 
m’efcriay-ie  adonc,  voicy  la  conibmmation  de 
nôftre  ceuure  : La  medecine  du  Duc  de  Feria 
n’àpeu  operer  dans  Paris,  il  la  fauttranfporter 
à Rome  pour  y faire  fes  operations.  Déclarez 
n’y  vouloir  aller , ce  fera  baftir  au  iugement  du 
commun  peuple  vue  nouuelk  herefie , difant 
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qu’en  voulez  bannir  vn  autre  de  vous.  Et  Epar 
aduenture  y allez,  qui  ne  Cç ait  les  brigues  Elpa- 
gnoles  qui  font  maintenant  dedans  Rome , à 
l’appetit  defquelles  voulez  foumettre  la  con- 
uerhon  d’vn  Prince  du  fang.  Le  Duc  de  Peria 
ne  vous  a-il  pas  affez  amplement  manifefté  le 
fonds  de  l'intétion  de  fon  maiftre,qui  ne  tend  à 
autre  but, que  d’annexer  la  Couronne  de  Frâce 
à fon  Eftat  > Monfeigneurle  Légat , qui  elt  au- 
iourd’huy  dans  Paris,ne  monftre  il  pas  affez  par 
fes  deportemens,quels  commandemens  il  a du 
SainflPere? 

Non  ^ il  faut  que  la  patience  nfefchappe® 
C’eft  à vous3Monfeigneur , auquel  ie  veux  ad- 
dreller  ma  parole.  Carie  nepuispenferque  ce 
confeil  ne  vienne  de  voftre  officine.comme  de 
celuy  qui  pour  le  grade  que  fouftenez  ,auez 
plus  d mterelt  que  nul  autre  que  celle  conuer- 
lion  n aduienne  5 ou  bien  que  Ton  y apporte  ta t 
d efpines^qu  elle  loit  rendue  illufoire,  pendant 
que  recueillirez  le  fruiét  de  volïre  grandeur* 
Dides  moy,  MÔfeigneur.ie  vous  fupplie.quâci 
vous  prikesles  armes  contre  le  feu  Roy  3 que 
nous  recognoilfiôns  pour  Prince  le  plus  Ca- 
tholique qu’il  y eut  entre  tous  ks  Catholiques 
de  FEurope^en  allaites  vous  demander  permil» 
/ion  en  Cour  de  Rome?  En  auez  vous  depuis 
demandé  abfolution  au  Sainéfc  liege  ? Car  en 
«fomme,  il  ne  faut  faire  nulle  doute^que  c’eftok 
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vue  vraye  herefie  de  vous  armer  contre  voftre 
Roy  qui  neftoit  point  heretique.  Vousnel’a- 
uez  lors  reblandi , & maintenant  vous  y voulez 
enuoyer  voftre  Roy?  ( Ainfifuis-iecontrainôt 
de  le  nommer,  fi  ie  le  voy  abiurer  l’erreur,dont 
il  a efté  imbu  dés  fcs  ieunes  ans.)  Et  certes 
vous  appreftez  à penfer  à vos  maluueillans,  que 
ne  refpeCtcz  le  fiege  de  Rome , finon  de  tant 
que  la  commodité  de  vos  affaires  le  porte. 

Baniflons  tout  fard  & hypocrifie  de  celte 
querelle, laiff'or.s  nos  ambitions  à 1 efcart,  &re- 
cognoiffons  ce  qui  eft  de : l’ancienne  foy  de la 
France , que  fainét  Hierolme  difoit  n auoir  îa- 
mais  nourri  de  monftres,  entendant  ioubz  ce 
mot  de  môftres,des  heretiques.La  propofition 
çenerale  de  noftre  Eglifc  Gallicane,  des  & de- 
puis la  paffion  de  noftre  Sauueur  & Rede'pteur 
a 1 h s v s Christ,  fut  de  réduire  toutes  les 
penfees  à l’vnion  de  l’Eglife  Romaine  , la  co- 
snoiftre  pour  première,  fymbolizer  aux  arti- 
cles de  foy  auecques  elle.  Et  fi  nos  Prélats  cil- 
trovent  en  quelques  doutes  diceux,  auoir  re- 
cours à elle,  comme  vraye fource& fontaine 
. dont  il  les  falloir  puifer.En  tout  le  demourant, 
les  Diocefains  auoyent  toute  authorité  & puif- 
fance,  en  & au  dedans  de  leurs  Diocefes,  fors 
qu’és  affaires  d’importance  ils  auoyent  recours, 
tantdftà  des  Conciles  prouinciaux,  tantofta 
des  rationnai!?  fans  y interpofer  aucunement 

/ . rautho- 
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Fauthorité  du  Sainél  Siégé.  En  céfte  %on^ 
ils  vefcurent  depuis  la  Paflton  de  noftre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift,  iufqu  à la  première  lignee 
de  nos  Roys,  & depuis  la  première  iufqucs  à 
• la  fécondé.  Qifainfî  ne  foit , quand  ce  grand 
RoyClouis  payen/e  fit  Chreftien,alla-il  men- 
dier dedans  Rome  lapenitence defonpeehé? 
Nonvrayementr  ainsilreceutle  S.  Sacrement 
de  Baptefme  parles  mains  de  S.  Remy, Arche- 
uefque  de  Reims,  lequel  eftoit  fi  franc  Catho- 
lique , qu’il  ne  l’euft  iamais  entrepris  au  preiu- 
/ dice  du  Sainéd  Siégé,  s’il  euft  eftimé  qu’en  tel- 
les affaires  il  y euft  fallu  auoir  recours.  le  reco- 
. gnoiftray  que  deifoubs  la  fécondé  lignée , le  S* 
Siégé  commenta  de  s’aUthorifer  en  Frâce  plus 
qu’il  n’auoit  auparauant.  Et  pourquoy  donc? 
Par  ce  q Pépin,  pour  vfurper  l’Eftat  auec  quel- 
que tiltre  coloré,  auoit.efté  chercher  dedans 
Rome,non  vne  fentence  ,ains  aduis  à fou  adua- 
tage  ; Et  ne  pouuoit  donner  grand  luftre  à fa 
promotion,  s’iln’euft  aufhfaidïrefpeélerle  S. 
Siégé  fur  toutes  choies.  Qui  eft  le  mefmearti* 
fi  ce  que  nous  apportons  maintenant,pourvous 
aggrandir  aux  defpens  du  premier  Prince  du 
Sang,  & des  anciênes  libertez  de  noftre  Eglife 
Gallicane.  Et  neantmoins  quelque  pied  que 
noftre  S.PeredeRome  print  dans  la  France 
foubs  la  fecôde  lignee,  vous  ne  trouuerez  point 
que  iamais  il  ofaftlors  condamner  de  fon  au- 
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thorité  pi'iuce  aucun  de  nos  Roys,  des  .-fautes 
exemplaires  par  eux  commifes,  ains  lefaifoit 
au  milieu  d’vn  Concile  national  de  nos  Prélats, 
Chofe  qui  fut  continuée  foubs  la  troifîefme  li- 
gnée, tefmoin  le  grand  Concile  de  Clermont 
en  Auuergne. Brief ie  ne  voy  point  vn  Pape  qui 
fe  fort  de  tant  oublié,fors  vnBoniface  hui&ief- 
me  à l’endroit  de  Philippe  le  Bel  : Mais  Dieu 
permit  qu  abonnes  enfeignes  il  portail  puis  a- 
pres lapenitencede fon péché,  pour  feruir  de 
leçon  àfesfuccelfeurs,  de  ne  rien  entreprendre 
contre  la  Majellé  de  nos  Roys.QUand  l’Empe- 
reur Theodofe  eut  faiâ  faire  le  maflacre  gene- 
ral des  ThelTaloniens,  qui  luy  ferma  la  porte  de 
l’Eglife  ? Sainél  Ambroife  Areheuefque  de 
Milan.  Qui  la  luy  oüurit  apres  la  penitence  fai- 
lle? L’Empereur  alla-il  au  Sainâ  Pere  de  Ro- 
me? Nenny,cefut  le  melme  Sai  n 6t  A mb  r o i fe  * 
Sommes  nous  meilleurs  Chrelliens  qu’vn  S, 
Ambroife , ou  Sainél  Remy  ? Condamnerons 
nous  les  aélions  de  tous  nos  anciens  Prélats  de 
la  France?  Il  faut  quhls  ayent  elle  hérétiques,  lî 
la  maxime  que  propofons  auiourd’huy  au  Roy 
de  NauarreeR véritable , de  neantmoinson  ne 
faiâ  doute  qu’ils  ne  foyet  tous  fanélificz.  Mais 
quelle  religion  eft  lanollre?  Nous  auons  corne 
i'ay  diél , pris  les  armes  contre  le  feu  Roy , fans 
ad ueu  & permiffion  du  Sainél  fi eger  Auons  ca- 
nonifé  frere  Jaques  Ck.ment  , fon  m.eurdrier3 
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fans  aller  à Rome:  Mettas  foubs  pieds  Fhiftoîre 
de  Dauidenuersfon  RoySaül.  Nousfommes 
commandez  d’obeîr  à nos  Roys,encores  qu  iis 
fuffent  payes.  Au  bout  de  tout  cela,noftre  Roy 
' veut  eftre  auiourd’huy  Catholique,  8c  faire  pé- 
nitence condigne  de  fon  péché,  au  milieu  de 
l’Eglife  Gallicane  : Et  nous  voulons  marchan- 
der auecquesluy,  8c  le  renuoyer  maintenant  à 
Rome?  Bon  Dieu,pourquoy  defirôs  nous  plus 
de  ceremonie  à nous  réduire  foubs  fonobeïf- 
fonce,que  nous  n’y  en  auos  apporté  quand  nous 
/ nous  enfouîmes  voulus  feduire? 

Voire-mais,  me  direz  vous,  il  y. a grande  ap- 
parence qu’il  nous  vueille  repaiftre  de  bayes. 
Appeliez  vous  bayes , quand  au  milieu  de  tous 
fes  Euefques  8c  Prélats  il  fera  profeffion  de  fa. 
foy,en  la  prefence  des  Princes,  des  Officiers  de 
la  Couronne, & d’infinis  Seigneurs  de  fon  Ro- 
yaume , qu’il  a appeliez  pour  y eftre  tefmoins? 
S’il  couue  en  fa  telle  vne  tromperie,  luy  melme 
fe  trompera.  Auffi  Dieu  trompe  ordinairemét 
les  trompeurs.  Il  ne  faut  e Rimer  que  tous  les. 
bons  Catholiques  qui  ont  faiél  procédions  ge  - 
neralesfur  fa  feule  protestation  , ne  luy  tourner 
vifage,  s’ils  voyent  qu’il  tourne  vifageàDieu. 
C’eft  la  plus  grande  8c  facile  viétoire  que  pou- 
uez  obtenir  fur  luy,  s’il  efl  fi  oblliné  de  ne  le 
pouuoir  vaincre  apres  s’y  eftre  obligé , foubs  la 

% commune  des  liens. 
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Et  quat  à vous,  Monfeigneur,  que  F ay  aimé, 
refpeéf  e'  & honoré  par  demis  tous  autres , efti- 
mant  qu il  n y auoit  qu  vn fainâ:  zele  qui  ac- 
côpagnaft  vos  deffeins,nepenfezpas  que  Dieu 
en  fin  nabifme  tous  vos  confeils,quelque  man- 
que de  pieté  dont  reueffezvoflreauthorité,  fi 
tant  eft  que  leRoy  deNauarre  fatisfa ce  à fa  pro- 
nieffe  : Vous  ne  ferez  ny  le  premier,ny  le  fecôd 
desvoltres  qui  ferez  tombé  en  ceff  acceffoire. 
le  recognoiftray  franchemét  que  pour  accroi- 
Rre  voftre  grandeur  en  toute  fouueraineté  n y 
auez  oublié  vn  feul  point.Premierement  voyât 
k fureur  du  peuple  auoir  toute  authorité , vous 
vous  rendiffes  du  tout  populaire  : Laiffant  le 
contrerolle  general  de  la  ville  de  Paris  à feize 
perfonnesdetresbaffe  condition,  que  lalicéce 
du  temps  faifoit  croire.Et  à vn  confeil  des  qua- 
rante, remeiftesprefque  toutes  les  affaires  d’E- 
if  at , en  retenant  par  deuers  vous , d’apparence, 
la  moindre  partie,  8c  lors  à peine  fpauiezvous 
le  chemin  de  Paris.  Quelque  temps  apres  rom- 
piftes  le  Confeil  des  quarâte,Fapprochant  près 
de  volt re  perfonne  ; Laneceflité  apres  le  fiege 
leué,nousapprit  de/ne  refufer  point  pour  noftre 
protection  &defenfe  vne  garnifon  Efpagnole» 
De  là  en  auant  vous  combatiftes  entre  deux  ex- 
tremitez  : entre  le  Roy  d’Efp.agne,&  le  comun 
peuple.  Car  encore  que  faciez  tous  beaux  fera- 
blans  auRoy  d’Efpagne,fi  feriez  vous  tres-mar- 
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r y,  qu’il  eufl:  attaint  au  comble  de  Tes  intentios: 
Comme  en  cas  femb labié,  combien  qu’il  vous 
aide  pour  le  defray  de  celle  guerre , fi  feroit-il 
plus  marry,  fi  vous  eltiez  môté  au  haut  fommet 
' que  projettez.  Le  Duc  de  Parme  entremetteur 
de  fes  affaires,  le  vous  donna  bien  à cognoillre, 
toutes  & quantes  fois  qu’il  vint  pour  nous  fe- 
Courir.  Il  meurt.  Cela  vous  rend  plus  affeuré  en 
vollre  efperance.  Les  Seize  par  vne  defefperee 
fureur  font  pendre  feu  Monfieur  le  Prefident 
Briffon  & Monfieur  l’Archer  Cofeiller  au  Par- 
> lement. Ce  trait  furieux  d’iniullice  excite  la  co- 
lère publicque  de  tous,  tant  bons  que  mauuais, 
8c  vous  faiél  par  mefme  moyen  faire  vn  trai£t 
d’Ellat  le  plus  hardy  qui  foit  aduenu  depuis  ces 
troubles, parce  que  filles  pedre  quatre  des  prin- 
cipaux de  ces  Seize.Et  tout  d’vne  main  reduifi- 
tes  à l’aumofne  ce  petit  tyran  de  Paris , Bufîi  le 
Clerc,  le  chaffant  de  la  Ballille,  Arcenacde 
toutes  fes  voleries  & larcins.  Et  depuis  vous  e- 
Res  beaucoup  plus  appriuoifé  de  noffre  ville  de 
Paris, que n’auiez fai <51  auparauant.  Voila  les 
voyes  par  lefquelles  vous  vous  elles  rendu  mai- 
lire  dupeuple,afiillé  de  la  garnifon  Efpagnole» 
Etayant  rauallé  l’authorité  licetieufe  desSeize 
encores  auez  vous  à combatre  le  Roy  d’Efpa- 
gne,qui  fe  repailldu  vent  de  nollre  Couronne, 
Mais  pour  le  tenir  en  haleine , entre  la  crainte 
8c  Feipoi^vaus  entrez  en  diuers  pourparlers  de 
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Paix,  que  rompez  tout  à coup , apres  que  Fora 
vous  a faiâ  de  belles  offres:  (Rompez  di-ie) 
non  à autre  fin,  que  pour  luymonftrer  que  te- 
nez la  Guerre  6c  la  Paix  entre  vos  mains,  6c 
qu’il-eften  vous  de  mettre  fin  à toutes  Tes  vani- 
tez  Efpagnoles,s’il  ne  vous  aide  de  gens&  d’ar- 
gent. Alambiquant  par  ce  moyen  vne  quinte 
effence  de  doublons , principal  entretenement 
de  voftre  grandeur.  Et  maintenat  que  fommes 
en  quelque  acheminemét  de  Paix , fai  êtes  fous 
main  ioüer  tel  perfonnage  qu’il  vous  plaift  a 
Moniteur  le  Légat.  D’auantage , auez  créé  des 
Marefchaux  de  l’Vnion,  afin  qu’auenant  vne 
pacification,  ce  vous  foyent  autant  d’arc-bou- 
tans  pour  vous  fouftenir,  eftimant  qu’en  Paix 
faifant  on  les  confirmera. 

Eft-il  pofiible  d’apporter  plus  de  fageffe  de- 
puis le  comencement  iufques  à huy , ne  qui  ait 
mieux  rèuflï,  &toutesfois  i’en  deiefpere.  Car 
i’ay  obferué  qu’il  efl  fatal  à voftre  famille,  de 
vouloir  terraffer  la  maiflbn  de  Bourbon,  6c  ap- 
porter à ceft  effeéf  tout  ce  que  l’on  peut  de  pru- 
dence humaine  , ce  neantmoins  que  tous  vos 
confeils , fe  font  toufiours  efuanoüis  en  fiunee, 
lors  que  pefiez  auoir  attaint  au  poinéf  par  vous 
fouhaité.  Ainfi  en  print-il  à Monfieur  voftre 
pere  dedans  Orléans  Fan  1560,  quand foubs 
l’authorité  du  Roy  François  fécond , qu’il  pof- 
fedoitjvouians  deftruire  de  biens, de  vie  6c  d’ho 
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neur5les  feus  Roy  de  Nauarre  & Prince  de/ Co- 
dé., Dieu  luy  ofta  inefperémét  le  Roy:  Se  trou- 
uant  en  vn  clin  d’œil  autant  eflongrré  de  fon  e~ 
iperance  quil  en  penfoit  eftre  près.  AinB  en  eft 
iladuenu  de  frefche  mémoire  à Meilleurs  vos 
freres  , qui  ne  delîroyent  riens  tant  que  de  faire 
déclarer  en  Faflemblee  des  E Bats  de  Blois , le 
Roy  de  Nauarre  indigne  de  la  Courône.  Tant 
y a de  fatalité'  entre  vos  deux  maifons  : Soit,  ou 
que  la  querelle  desPrinces  de  Bourbon  eftplus 
iufte  pour  eflre  Princes  du  fang,ou  que  le  defa- 
flre  de  voBre  famille  foit  tel. 

le  ne  fuis  point  ce  N oBradamus , qui  par  vn 
entrelas  de  paroles  obfcures, voulut  en  l’an  1553 
par  fes  Centuries  prédire  les  malheurs  où  nous 
fouîmes  maintenant  plongez. Bien  vous  diray- 
ieque  voyant  le  feu  Roy,  par  fes  volontez  ex- 
traordinairement abfoluës , auoir  engendré  au 
cœur  de  fes  fubieéls  vn  mefcontentement  ge- 
neral ,ic  tenois  pour  tref-affeuré,  qu’auant  que 
de  mourir  il  verroit  la  ruine  ineuitable  de  luy 
& de  fon  EBat.  Car  il  y auoit  en  fes  actions  vn 
conflus  de  partieularitez,dont  la  moindre 
Boit  pour  renuerfer  vn  grand  Prince. 

Mais  quand  apres  ïe  confideray  les  déporté- 
mens  de  Moniteur  de  Guife,  Sa  venue  inelpe- 
ree  dans  Paris  le  iour  S.  Nicolas  neufiefmede 
May,  La  retraite  honteufe  ( mais  toutesfois 
jheureufç  ) du  Roy,  Les  devions  des  PreuoB& 
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des  Marchands  & Efcheinns  de  cefte  ville  de 
Paris , faites  en  pofte  & àpofte , les  brauades 
qu’ils  feirentau  Ro  y,  demandans  leur  confir- 
mation ^atfiegemens  & furprifes  de  villes  à fa 
barbe , pendant  que  l’on  trai&oit  la  Paix , Re- 
tardement de  vérification  de  rEdiétd’Vnion, 
pour  defappointer  entretant  les  anciens  Capi- 
taines de  la  ville,&  leurs  Lieutenans,  & en  lub- 
roger  d’autres  à fa  deuotion , & tout  ce  que  de- 
puis il  feit  dedans  Blois,  par  moy  cy  defliis  tou- 
ché, ie  ne  m’en  promis  pas  moins  de  luy  que  du 
Roy.  L ’vn  pour  s’eftre  rendu  trop  abfolu  defliis 
fesfubieéis  : L’autre  trop  ambitieufement  po- 
pulaire encontre  fon  Roy.  Tellement  que  l’ef- 
clat  du  peuple  qui  befongna  contre  fon  Roy  le 
iour  des  Barricades  , fut  celuy  mefme  du  Roy 
encontre  Moniteur  de  Guife  levingt-troilief- 
me  Décembre  enfumant.  Vous  me  direz , que 
ie  le  dy  maintenât  que  les  chofes  font  arriuees. 
Dieu  doint  bône  & longue  vie  à ceux  auec  lei- 
quels  ie  Fay  difcouruauantcoup.  Il  y a certai- 
nes demonftrations  en  matière  d’Eftat  autant 
infallibles  que  celles  des  Mathématiques. 

C’eft  cela  mefme,  qui  me  fait  craindre  ie  ne 
fçay  quoy  de  vofire  fortune.  le  ne  doute  point 
que  les  baife-mains  & obeilfances  que  receuez 
maintenât  d’vn  tas  d’efclaues  de  voftre  fortune,, 
qifauezpourueuzaux  dignitez,  aufquelles  ils 

ne  penfoyept  auparauant  non  plus  paruenir  , 

quç 


que  vous  â la  voftre,ne  vous  bôufchent  les  yeux 
& oreilles»  Ils  vous  fournirent  de  mémoires 
fophifliquezpour  rendre  fans  efFeét  celle  con  • 
ference  tantdefiree  : Craignans,  comme  il  eft 
vrayfemblable,  que faifant  vne  bonne  Paix,  il 
11e  leur  c oui  élit  retourner  à leur  première  char- 
rue. Nul  d’eux  nepeutgouflerlamodefliede 
Fancien  Cincinat  de  Rome.  le  vous  fupplie\ 
Monfeigneur , ne  vous  fcandalifez  , fi  i’appelie 
mémoires  fophiftiquez  le  renuoy  que  nous  de- 
mandons a Rome,  pour  la  conuerfion  de  celuy 
que  deuons  recognoiflre  noftreRoy  quand  il 
fera  Catholique  ( Carencores  ne  me  pujf-ie  e-  - 
Rancherfur  cefl  article.  )f  Nos  anciens  Canons 
& Decrets  delà  France,  ne  défirent  point  çc 
renuoy,& neatmoins  fi  lefiege  de  Rome  efloiu 
impadible , û en  nos  Papes  nous  n’auionsrvnc 
infinité  de  fois  obferué  mille, paffions  brufques; 

& farouches  , à Fendroiél  des  Princes  qui  fe 
proflernerent  à leurs  pieds,  brief  s’ils  n ont.eflc 
perturbateurs  de  tous  Eflats  poliçiez,  toutes  & 
quantes  fois. quon  leur  a permis  d en1  cognor- 
lire  ; Or  fus,  requérons  que  le  Roy  de  Nauarre 
y enuoye,  troublons  encores  en  cela  les  priuile- 
gesde noflreEglife  Gallicane, principal  nerf 
de  FEglife  Romaine.  Mais  les  hiftoires  ne  font 
elles  pleines  de  tous  ces  piteux  fpe^ar, les.  Ce 
n’eft  point  hereiic  de  le  dire^puis  que  nous  l’ap- 
prenons  dVRPlatine  d5.auu;f5S  3 qui  poiirauoir 
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cftë  nourris  en  Four  de  Rome  , 11  affectionne- 
rent  riens  tant  que  la  grandeur  du  SainCi  liege. 
Tadioufte  au  cas  qui  s offre,  qu’il  ny  a nul  qui 
ne  fcaçhe  (parlôs  en  cœur  ouuert)  que  le  Pape 
moderne  eft  vne  créature  du  Roy  d’Efpagne, 
auparauant  Euefque  de  Cremône , ville  de  fon 
obeiflance,  frere  de  l’vn  de  fes  principaux  lauo- 

ris.  Onfeait  les  brigues  que  ce  Roy  fit  pour  le 

faire  eflire , combien  il  y alla  du  fieri  , combien 
de  fupnofts  il  a dedans  Rome , pendant  que  la 
porte  eft  fermée  à ceux  qui  fuyuent  le  party  du 
Koy  de  Nauarre.  On  feait  de  quelle  façon  a, 
efté  traidlë  ce  treffage  & trefeatholique  Mar- 
quis de  Pifani  fon  Amballadeur.  On  Ipait  que 
le  Pape , non  content  de  nous  auoir  enuoyé  en 
France  vn  Légat  du  tout  Efpagnol , il  luy  vou- 
ait encores  bailler  pour  le  fecondei  ,vn  Cardi- 
nal de  Peîué  Normand  Efpagnolifé,  homme 
qui  ne  fit  iamais  bien  quen  penfant  mal  faire: 
Ht  tel  iugë  prefque  en  tous  les  confiftoires  , ou 
■prefida  le  Pape  Sixte  cinquiefme.  le  veux  que 
rar  hafard , & non  a deffèin , il  nous  lésait  en» 
uoyez5eflimez  vous  qu  ilofaft  raire  telle  a 1 ani 
bition  du  Roy  d’Efpagiie  fon  proche  voifin , à 
caufe  de  Naples  & Sicile^  qui  a tant  dintelli- 
^encesdâns  Rome?  Monfeigneur  le  Légat  na 
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efcient,  &que  ion  neparloitde  la  paix  à petit 
femblant  ? Et  au  partir  de  U,ya-il  homme  de 
bien  en  France,  tant  fait  peu  zélateur  de  la  paix 
qui  doiue  trouuer  bonde .renuoyercejft  affaire 
à Rome,  de  laquelle,  pour  gratifier  à l’Efpa- 
gnol , nous  nepouuons  efpererquvne  immor- 
telle continuation  de  nos  troubles? 

Monfçigneur , ie  veux  que  chafcun  fçache  Sc 
entende  que  ie  fuis  & de  dre  demeurer  à iamais 
voftre  tref-humble  &tref-afFe6üoné  feruiteur: 
&que  pour  ce  feul  refpeâi’aymislamainàla 
plume.  le  fpay  bien  que  plufieurs  dateurs  qui 
vous  enuirpnnent  , Sc  autres  qui  par  Eftats  & 
grandeurs  imaginaires  s’engraident  de  noftre 
ruine , diront  que  ie  fuis  vn  Maheutre , qui  par 
beaux  femblans  fais  contenance  d’eftre  de  vo- 
Rre  party , combien  que  dans  moy  ie  nourri  (Te 
toute  autre  deuotion.  Ne  vousefmayez  de  mon 
nom.  Suftife  vous  que  ie  fuis  vn  petit  citoyen  de 
Paris  fans  charge  & dignité  publicqüe,  efion- 
gné  de  l’ambition , qui  ne  fpait  que  c’eft  d’aua- 
rice , finon  de  tant  que  la  necefïité  de  ma  mai- 
fou  me  le  commande  : Mais  auaricieux  le  pof- 
nble  du  repos  public.  Homme  au  demeurant 
quinepenfe  auoirplus  grand  threfor,quVne  li- 
berté honnefte  dontfaecopagne  mes  adtions: 
Liberté  qui  m’induit  avons  dire  vne  vérité.  Le 
Chirurgien  qui  date  la  playc  la  perd,  &vous 
if  aurez  plus  grâd  ennemy  due  vous  mefmes,  en 
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vous  flatant  plus  que  ne  deuez.Mais  à quel  pro- 
pos tout  ceft  auant-ieu?Pour  vous  dire  que  fi 
par  ceft  expédient  de  Rome , que  1 on  propoie 
auiourd’huy , deftournez  le  cours  de  la  paix , ie 
vous  annonce  & pronoftique , non  vn  affamn, 

( car  le  Roy  de  Nauarre  ne  côgnoit  point  celte 
befte)  'mais  bien  vne  fin  ruinéufe,  aulfi  certaine 
que  celle  du  feu  Roy , que  celle  de  Meilleurs 
vosfreres.  Celle  parole  eft  vrayement  hardie, 
mais  telle  que  d vn  vray  & loyal  feruiteur  en- 
tiers fon  feigneur  & maillre.  le  ne  doute  qu  a- 
yant  rauallé  l’authorité  des  Seize, puis  perdu 
l’obi  eft  du  Duc  de  Parme,  ne  penfiez  mainte- 
nant auoir  gagné  quarante  cinq  fur  la  partie. 
Moy  au  conttaire,ie  crains  grandement,que  ce 
furquoy  eftabliffez  1 affeurance  de  vohre  for- 
tune , caufera  voftre  infortune.  Car  la  iufte  pu- 
nition que  filles  faire  des  Seize,  fut  vne  faignee 
qui  eftoit  neceffaire  pour  guarir  le  peuple  de  la 
maladie  d’cfprit,  qui  le  poflcdoit  : Et  la  vie  du 
Duc  de  Parme  nourriffoit  en  fon  mailtre  vne 
heure  ambitieufe  de  noftre  Eftat,  fçachant  que 
tant  qu’il  viuroit,  il  vous  empefcheroit  d en- 
jamber defïiis  fes  pretenfîons.  Et  maintenant 
qu’il  eft  mort , eftat  hors  de  fapuiftance  de  ren- 
contrer vn  General  de  fes  armees  ae  pareille- 
valeur  3luy  qui  ne  fe  voudra  rendre  vne  butte 
de  mocquerie  à.  toutes  les  nations  effranges  , a 
eft  fort  aife  de  croire,  qu’il  retirera  fon  enjeu. 
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quand  il  verra  toutes  Tes  efperanees  ne  dépen- 
dre que  de  vous , qui  auez  autre  blanc  en  téfle, 
faifant  femblant  de  vifer  à,  luy. 

Et  neantmoins,  afin  que  pendez  que  fî  ie  fuis 
fol  en  mon  pronofiic , ie  ne  le  fuis  fans  raifon. 
le  vous  fupplie  Monfeigneur,  examiner  à part 
vous  , les  voyes  par  lefquelles  elles  arriué  à ce 
haut  poinâ.  A ce  elle  par  vollre  fagelfe?  le  di- 
rois  volontiers  que  ce  fut  par  vne  fureur  popu- 
laire,mais  ie  n’ofe.  A ce  efté  par  vollre  prouèffe 
que  ierecongnoy  ellre  grande?  Pardônez  moy, 
li  ie  remets  deuant  vos  yeux  vue  bonne  partie 
de  ce  qui  s’ell  palfé  entre  le  Koÿ  de  Nauarre  8c 
vous.  Tout  ce  qui  fe  fit  à Dieppe  , la  bataille 
d Yury,  la  prife  inopinée  ,de  nos  fauxbourgs, 
la  réduction  foubs  fon  obeilfanùe  des  pays  du 
Maine,  Alençon,  8c  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Normandie  , nous  enfeignent  tout  le  con- 
traire. le  vous  reprefente  cela  en  gros  fans  le 
particularifer  par  le  menu.  Car  ie  ferois  très- 
marry  qu’on  penfall  que  ie  vouluffe  obfcurcir 
vollre  gloire.  Bienyous  diray-ie  franchement, 
qu’en  matière  de  ruines  contre  le  panure  Ma- 
nant qui  ne  fçait  que  c’eft  de  la  guerre,  nous  em 
portons  le  delfus , mais  de  guerrier  à guerrier, 
ie  ne  le  puis  confelfer.S’il  y a quelque  franc  vo- 
leur, il  le  fai  ét  chef  de  part  en  vue  cÔtree,  foubs 
l’ellandàrt  de  l’impunité  qu’il  attend  de  nous, 
moyennant  qu’il  afflige  à quelque  prix  que  ce 
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■foit  le  party  contraire , fans  acception  & ex- 
ception de  perfonnes.  Mais  quand  il  faut  louer 
des  mains  a bonnes  enfeignes  , nous  fuyons 
ordinairement  la  lice  , parce  que  tout  hom- 
me qui  faitt  eftat  de  voler  , ne  faift  eftatd 
combatre.  Il  y a en  l’vn  à gaigner  de  1 or  & 
argent  contre  celuy  qui  ne  faiÉt  profeffi 
des  armes  ; en  l’autre  on  n’y  gagne  que  des 
horions.  le  ne  dy  pas  que  de  fois  a autre  nous 
n’ayons  eu  quelques  particuliers  bonsluccez, 
comme  la  guerre  reffemble  au  leu  de  dez • & 
de  cartes.  Mais  tant  y a que  le  malheur  a v 
lu  pour  vous,  que  combien  que  foyez  vn  g 
& vaillant  Capitaine , toutesfois  vous  ne  vous 
elles  iamais  heurté  contre  le  Roy  de  ftauarre, 
que  n’ayez  eu  du  pire.  Ce  qui  a depuis  elle  cail- 
le, qu’ayez  toufiours  redoute  de  venir  au  cobat 
encontre  luy , ores  qu’il  vous  y ait  fort  {«ment 
femons.  Et  neantmoins  pour  cela,  ja  a Dieu  ne 
plaife  que  ie  vous  en  blafme.  Car  avant  con- 
quis fans  coup  ferir  vne  grade  partie  de  la  Fran- 
ce, ce  neftpas  petite  fageffe  de  ne  la  vouloir 
hafarder  à la  decifion  d’vne  bataille. 

Recôgnoiffons  doncques  icy, s’il  vous  jdaih, 
comme  vous  elles  fi  heureufement  monte  a ce- 
lle haute  dignité , dont  iouilfez  au  milieu  de 
nous.La  ville  de  Paris,fur  le  modèle  de  laquel- 
le les  autres  fe  font  reglees,  s arma  & vous  c 
Chefdefon  çntreprife  , non  tant  pour  amitié 
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qu  elle  vous  portait,  ou  â voftrefamille , que 
> Pour  e generale  qu’elle  portoit  au  feu 

Koy  : Ioinct  que  nous  relfouuenans  de  la  iour- 
nee  des  Barricades,  & autres  chofes  qui  vin- 
drent  a la  fuite  d’icelle  , fiifmes  furpris  d’vne 
crainte  deftre  grieuement  chaftiez,  ayaiis  pèr- 
du  Monfieur  de  Guife  noftre  garant  : Aimans 
mieux  ioüer  à tout  perdre,  que  de  nous  veoir 
expoferavnfupplice  ignominieux.  Ainiî  fai- 
ians  vn  peüe-melle , tant  de  la  haine , que  de  la 
crainte  qui  nous  occupoit  eftimans  que  ce 
qui  eftoit  aduenu  à Meilleurs  vos  freres , vous 
deuoit  exciter  , ou  par  honneur , ou  par  iufte 
courroux  à la  vengeance , nous  eufmes  recours 
a vous,&  à noftre  exemple  toutes  les  autres  vil- 
les. Voila  en  fomme  comme  fuites  créé  Lieu- 
tenant general  de  FEftat&Couronne  de  Frâce 
Auquel  apres  la  mort  du  feu  Roy , le  commun 
vœu  & fuftrage  du  peuple  vous  continua,  par  ce 
que  la  Courône  eftoit  tombée  entre  les  mains 
d vn  Roy  d’autre  Religion  que  la  noftre.  Et  en 
tout  cela  feeuftes  fi fagementvous  gouuerner 
queuftes  plufieurs  Prédicateurs  en  main,  qui 
ciecîamoyentdans  leurs  chaires, premièrement 

contre  le  feu  Roy , puis  contre  le  Roy  de  Na- 
«arte  ; qui  neft  pas  vn  petit  fecret  en  matière 
de  guerres  ciuiles.  Il  faut  doncques,Monfei- 
gneur,  que  recongnohïiez  tenir  en  foy  6c  hom~ 
mage  du  peuple  6c  la  promotion3&  le  progrès* 


o, manutention  detoftre  grandeur.  Voire 
Jue  “eufte  puiffance  d’introduire  l’Efpagnol 
T p “rk  roui  tafche  maintenant  de  luy  met- 
daT  P la  «or^e)  finon  du  confentement 

raie  & infallible  de  Nature , quc  tojltes  ^ f^ 
arment  leur  decroiffance  par  la  dechnaiion 
do»,  olte  auoyencpris 
o.  accroiffemens.  Or  quant  a la  haine  du  pe 
Se  contre  le  feu  Roy, elle  eftenfeuelie  auec- 

Sues  fon  corps.  Et  quant  à celle  que  nous  por- 
ques  ion  c p h n’eftimez  point  que 

& faire  les  mefmes  fubmiffions  a noftreE|h 
que  vous  faiaes,nous  le  iug.ons  moms  C tho- 
llque  que  vous  ny  les  voftres.  Musi  . l^ 
voye  de  Rome  ( me  diriez  vous  : ) Auffi  fai6t 
bien  le  peuple , quand  en  commun  prouerbe  il 

\>  * Que  Ion  cleud , ny  maumis  homme 

Na amende  pour  aller  a Rome,  ■■ 

Aiiili  ccffant  la  caufe  de  la  haine  contre  luy  » 
çeffera  par  mefme  moyen  l’effet.  Vous  aurez 
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beau  redoubler  vos  Gardes,  les  diftribuerpar 
quartiers,  créer  de  nouueaux  Marefchaux,  a- 
uoin*ecours  à l’Efpagnol,  ce  feront  autant  de 
materiaüx  de  voftre  ruine.  Vous  reftemblerez 
celuy  qui  veut  retenir  dans  fa  main  vne  poignee 
de  fourmis  par  force.  Le  redoublement  des 
Gardes  du  feu  Roy, ne  le  garentit  de  la  iournee 
des  Barricades.  L’eftablilfement  des  nouueaux 
Capitaines  & Lieutenans  ,faiéf  par  Moniteur 
y o dre  frere  , ne  l’affranchit  de  fon  malheur  » 
quand  fon  heure  fut  arriuee.  Et  pour  le  regard 
des  Efpagnols  , lî  vous  en  penfez  tirer  quelque 
aide , pour  relifter  à la  haine  commune  du  peu- 
ple, que  ie  voy  eftre  du  tout  formée  cotre  vous» 
ie  ne  doute  point  que  pour  vn  temps  ils  ne  le 
tiennent  en  bride , mais  à la  fin  il  s’efchappera» 
C’eft  vne  reigle  qui  ne  fucceda  iamaisbienà 
vn  Prince  quad  il  diâ.  Qu’ils  me  haifient,mais 
qu’ils  me  craignent  : Par  ce  qu’elle  porte  ce 
commentaire  quand  & foy , Qu’il  n’y  a riens  ft 
mauuais  gardien  & depolitaire  de  lôgueur  que 
la  crainte.  Mais  donnons  toutes  les  façons  que 
pourrons  au prefent  Difcours,  carie  nefouhai- 
te  riens  tant  que  de  vousveoirprofperer.  Refte 
vn  moyen  qui  fera  plus  doux , d’auoir  recours 
aux  Prédicateurs  qui  tyrannifent  ordinairemét 
nos  confciences,  par  des  paft’ages  de  la  Saindte 
Efcriture  qu’ils  accommodent  à leurs  pallions. 
Cela  efloitbon  du  commencement  que  la  co- 
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1ère  nous  trafportoit  , car  lors  ils  nous  faifoyenc 
à croire  qu  auiez  pris  vne  ville  de  T ours,n’ellat 
entré  qu’en  vnfauxbourg  3 dont  auffitoftvous 
fortifies.  Et  quand  apres  la  bataille  d’Yury , ils 
vousdonnoyentlavidloire:  Et  quand  encores 
ils  nous  alfeuroyent  qu’en  toutes  les  villes  pof- 
fedeesparle  Roy  de  Nauarre,  ilyauoit  exer- 
cice public  de  la  Religion  nouuelle:  Choies 
que  nous  creufmes,  & neatmoins  auec  le  temps 
les  auons  trouuees  toutes  faulfes  : Nous  eftions 
lors  agitez  d’vne  heure  chaude,  qui  s’eil  tour- 
née en  tierce,  ayans  quelques  iours  de  refpit, 
certaine  elperance  d’amendement  de  nofire 
mal.  Les  grandes  & extraordinaires  faignees 
que  l’on  y a apporte',  & la  longue  diette  que 
nous  auons  fai&e  & faifons,  nous  en  a guaris* 
Nous  commentons  tous  maintenant  (grâces 
à Dieu  ) de  nous  recongnoiftre , tant  d’vn  que 
d’autre  party.  Chacun  eft  affamé  de  la  Paix^ 
de  parauenture  le  Parifien  plus  que  nul  autre* 
Nous  voyons  nos  grands  fauxbourgs  boule- 
uerfez  , qui  auparauant  fe  parangonnoyent 
aux  plus  belles  & grandes  villes  de  toute  la 
France.  Nous  voyons  tous  nos  grands  Colle- 
ges, autresfois  pepinieredes  nobles  eforits  de 
l’Europe,  feruir  maintenant  de  ferrails  aux  gar- 
ces,foldats,&  aux  vaches. Celle  grande  maifon 
du  Louure  ancien  feiour  de  nosRoys,  auoir 
feruy  de  prifon&  gibet»  Yne  infinité  de  villes 


s'anoblir  de  îa  mine  de  lanoflre  qui  n’eftplds 
quVne  carcaffe.  La  plus  grande  partie  des  Sei- 
gneurs du  Parlement,  Chambres  des  Com- 
ptes, & Generaux  de  la  Iuftice,  tenir  prifon 
dans  leurs  maifons,  ainçois  porter  leurs  priions 
quant  & foy,ores  que  pour  ne  vous  mefconten- 
ter,  ils  facent  contenance  du  contraire.  Nous 
voyons  encores  le  desbordemet  des  bordeaux, 
qui  le  faidl  prefque  à huis  ouuerts  dedans  no- 
ilre  ville  entre  les  plus  grands  & plus  grandes» 
(b  la  belleScfainéie  Religiô!  ) Si  en  la  Cour  du 
Roy  de  Nauarre  on  fai <9;  le  femblable , mal  luy 
.en  prendra  & aux  liens.  Ce  temps  pendant  le 
pauure  peuple  halette  de  faim  &de  foif.  Le  plus 
aifé  des  Bourgeois  s’eltime  tref-heureux  dellre 
deuenu  racher,au  moins  d auoir  dans  fa  maifon 
vne  ou  deux  vaches  pour  viure,  lautre  d’auoir 
des  connils  clapiers  : comme  h celle  grande  & 
Royale  ville  elloit  deuenue  champellre.  T out 
le  plat  pays  demeure  defolé  8c  en  friche.  Vous 
nous  auiez  promis  dés  le  commencement  de 
ces  troubles  d’abifmer  le  parti  Huguenot,  & 
foubs  celle  promelïe  vous  & Meilleurs  vos  fre- 
res,meilles  toute  la  France  en  cotnbuftion*  Or 
nous  ne  voyons  vne  toute  feule  Bicoque , ou 
Fon  exerçait  la  Religion  nouuelle,  qu’ayez  ré- 
duit foubs  Fobeilfance  de  no  lire  Eglife.*  Vous 
nous  auiez  encores  promis,  il  y a vn  an  8c  plus, 
de  nous  rendre  maillres  dans  trois  mois  d fri 
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Sainâ  Denis,  Pont  de  Gournay,  Corbeiî  & 
Melun , qui  boufchent  le  palfage  de  nos  viures: 
où  efil’executiô  de  voftre  promelfe?  Pour  tou- 
te confolation  de  nos  maux , vous  auez  pris  vne 
ville  deNoyon.  Etvrayement  voilavnebelle 
curee  pour  nous  aflouuir.  Quel  fruidi  en  rap- 
portons nous  dans  ParisPMais  quelle  ville  auez 
vous  prife,  où  en  la  prenant  le  Catholique  n’ait 
plus  enduré  que  le  Huguenot  ? N’auons  nous 
doncques  tref- grand  fubjedt  de  nousmefcon- 
tenter  de  vous,  quand  pour  entretenir  voftre 
grandeur , qui  n’eft  baltie  que  fur  la  ruine  de  la 
Frâce,tout  lepauure  peuple  n’a  ny  pain  ny  paix? 
Quand ie  dy  volire  grandeur,  ie  vous  fupplie 
Monfeigneur,vouloir  ouurir  les  yeux,&  recon- 
gnoiftre  quels  font  les  inftrumés  d’icelle.  V ous 
portez  tiltre  de  Lieutenant  general  de  la  Cou- 
ronne de  France:  Couronne  qui  eftvnechofe 
imaginaire  fans  Roy.  Audi  pour  dire  le  vray, 
noftre  eflat  eft  du  tout  imaginaire.  V ous  relui- 
fez  extérieurement,  mais  en  voftre  ame  couuez 
dix  mille  martels  qui  vous  affligent.  Car  quel- 
que tiltre  de  Lieutenant  general  que  portiez, 
ny  Moniteur  de  Nemoux  volire  frere,ny  Mon- 
iteur de  Guife  volire  nepueu , ny  Moniteur  de 
Mercueur  volire  coulin,  ne  le  veulent  croire  es 
païs  qu’ils  fe  font  donez  pourleurs  departemes 
Quant  aux  villes,  combien  y en  a-il  qui  ne  vous 
recongnoilfent  que  par  mines , lefquelles  inef- 


mement  n'ont  voulu  receuoir  garni fon  , & en 
vn  befoin  font  preftes  de  vous  dénier  leurs  por- 
tes ? Ce  font  eflats  populaires.  Au  regard.  du 
Roy  d’Efpagne  ,vous  nourri  ITez  l’vn  cotre  l’au» 
tre  vne  guerre  intelline  dans  vos  cœurs.  Il  vous 
aflifte  foubs  vn  ferme  propos  qu’il  a de  s’impa» 
tronifer  de  noftre  Royaume,  & de  vous  faire  vn 
mauuai$party,tel  qu’aux  Duc  d’Orne,  & Côte 
d’Aiguemont,  apres  que  foubs  voftre  authorité 
8c  conduite,  le  Roy  de  Nauarre  fera  expulfé. 
Vous  au  contraire  l’appeliez  à voftre  feçours, 
eftimant  qu’eftant  arriué  à chef-d’œuure,  aure% 
alfez  de  moyen  pour  le  fruftrer  de  fon  efperace» 
Appeliez  vous  cela  regner,  ou  bien  eflr'e  tyran- 
nifé  en  vous  mefme  par  voilre  propre  confci- 
ence  ; Et  au  bout  de  tant  de  rencontres , vous 
efperez  toujours  auoirvn  vent  en  poupe  ? Si  le 
Roy  d’Efpagne  vit,  il  s’enlaffera;  s’il  meurt^ 
vous  demeurerez  du  tout  lourche.  S’il  ne  s’en 
Jafle,le  peuple  fe  lalfera  de  luy  & des  liens.  Car 
il  n’y  a rien  tant  incompatible,  que  le  naturel 
du  François  auec  l’Elpagnol;  8c  defeparerla 
volonté  du  peuple  de  la  voilre , c’eft , pour  par- 
ler en  bon  François , vous  perdre.  Ne  confie- 
rez vous  l’allegrelfe  qu’il  apporta,foudain  qu’il 
fut  aduerty  que  l’on  vouloit  entrer  en  confé- 
rence de  paix  ? auecques  quelle  bien-vueillâce 
il  a recueilli  les  refugiez,qui  foubs  la  foy  publi- 
que de  celle  conférence  font  venus  en  celle  vil- 
***  *«— % • • • 
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le  ? Ne  le  veilles  vous  du  commencement  fe 
prefenter  en  flotte  à nos  Députez,  lesfupplians 
à ioinéles  mains  auoir  pitié  d’eux  , & d’cftre 
médiateurs  de  celle  paix  tant  delîree  ? Vous 
l’empefchez  maintenat  par  voyes  fourdes:  Que 
di-je  lourdes  Pains  très  ouuertes.  Et  certes  celle 
iôye, ces  vœus,  ces  prières  du  pauure  peuple 
pour  la  paix,  & Fempelchement  qu  y procurez, 
font  autant  de  pièces  du  procès  extraordinaire 
de  vollre  fortune.  Nous  portons  vn  dueiline- 
llimable  de  la  rupture  de  la  paix,  en  lamen- 
tons dans  nos  âmes  : vous  par  vollre  prefence 
nous  faiéles  congner  nos  larmes.  Dieu  vueille 
que  la  patience  du  Parifien  ne  rompe  comme 
le  précipice  d’vn  torrent  que  Ion  a voulu  quel- 
que  temps  barrer.Ie  crain,ie  croy,&  ie  voy  que 
par  les  mefmes  procedures  que  le  Roy  fe  per- 
dit, vous  auffine  vous  perdiez.  Il  alfeinblales 
Ellats  dans  Blois, pour  ruiner  vollre  maifon,  8c 
ce  fut  fa  propre  ruine.  Vousalféblez  les  Ellats 
dans  Paris, pelant  frapper  vn  dernier  coup  con- 
tre la  fortune  du  Roy  de  Nauarre  ; Dieu  vueil- 
le que  ce  foit  le  dernier  de  la  vollre.  le  veux 
que  le  Parifien  par  force  fe  compofe  du  tout  à 
vollre  plaifir:  Il  ne  faut  que  deux  ou  trois  villes 
qui  fe  foullrayent  de  vollre  party , pourferuir 
d’exemple  à toutes  les  autres,  tout  ainfi  qu’il 
aduint  quand  nous  nous  feparafmes  de  l’obeif- 
fiance  du  feu  Roy,Conclufion,ie  ne  fais  aucun  e 
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doute*  que  fi  pour  s’oppofer  aux  voîontez  d’vn 
Ko  y , qui  efloit  fon  légitimé  feigneur  * il  barri» 
qua  contre  luy*il  n’acheue  aufiî  contre  vous  qui 
le  gourmande*  la  tragédie  par  les  mefmes  aétes 
qu’il  la  commença:  Contre  vous  (di-je)  qui 
d’orefnauant  ferez  déclaré  indeu  vfurpateur  de 
la  qualité  que  portez.  Pour  chaflier  les  fautes 
de  nos  Roys,  vous  auez  feruy  de  verges  à Dieu* 
lefquelles  il  iettera  en  fin  dans  le  feu.  Et  s’il  ne 
le  faiâr*  la  plus  belle  viéloire  que  publiez  efpe- 
rer  * eft  celle  de  Samfon  * de  demeurer  accablé 
dans  les  ruines  de  la  France. 

C’eft  là  où  ie  veux  finir  mes  Remontrances* 
que  ie  vous  fupplie  humblemét*  Monfeigneur* 
de  lire  & examiner  à part  vous;  Quoyfaifant* 
i’auray  attaint  au  comble  de  mes  fouhaits  ; Et  fi 
votre  loifir  ne  le  porte  * pour  le  moins  quelles 
foyent  communiquées  au  peuple  : A la  charge 
que  fi  quelqu’vn  des  nôtres  penfe  que  i’aye 
failly  en  quelque  chofe  * ie  ne  feray  marry  qu’il 
m’y  refponde;  Me  promettant  de  luy  faire  con« 
gnoitre*  que  i’en  ay  plus  delaiffé  que  ditSt* 
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